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Introduction


L’homme et le chien, c’est un peu le duo infernal du créateur et de sa créature. Tout a été dit et tout semble pouvoir être dit sur leur relation. D’où le nombre impressionnant d’ouvrages consacrés aussi bien au chien en tant qu’espèce qu’à chacune des races connues. Les médias et les brochures produites par les clubs d’amateurs de telle ou telle race fournissent aussi nombre d’informations tant sur l’élevage que sur le dressage. Mais surtout, il est difficile de trouver un être humain qui n’ait pas d’opinion sur la question, qui ne sache pas ce qu’on doit faire ou ne pas faire avec un chien.

Bien qu’à aucun moment de notre scolarité on ne nous explique comment fonctionne le chien et comment nous devons interagir avec lui, nous sommes tous censés posséder ce savoir, comme s’il s’agissait de quelque chose d’inné. À tel point que, lorsque des gens éprouvent des difficultés relationnelles avec leur chien, ils ont les plus grandes réticences à en parler : tout se passe comme s’ils avaient honte. Cette gêne est assez comparable à celle de parents qui ne savent plus gérer la relation avec leur enfant. Dans les deux cas, nous sommes supposés intrinsèquement compétents et donc forcément ridicules en cas d’échec.

Pourtant, le chien est un animal, donc un être différent, obéissant à des règles et à des motivations qui n’ont souvent rien à voir avec les nôtres. Pourquoi devrions-nous forcément les connaître ? Ceux qui prétendent donner des recettes, des méthodes pour régler tous les problèmes de cette cohabitation ont-ils réellement les compétences qu’ils revendiquent ? En évoquant les « tares », la consanguinité ou la spécialisation de telle ou telle race, ils dissimulent leur ignorance : le chien dont ils parlent n’a pas grand-chose à voir avec la réalité, et leurs discours, bien loin d’éclairer les propriétaires de chiens, les plongent dans la perplexité la plus totale.






Portraits de chiens avec maîtres


Riga est une chienne croisée berger allemand âgée de 4 ans. Sa maîtresse se plaint d’être mordue, de plus en plus souvent. Elle est mordue chaque fois qu’elle veut embrasser son mari, quand elle fait descendre Riga du canapé, et lorsqu’elle veut essuyer les pattes de la chienne au retour des promenades. Un psychologue pour animaux a expliqué que Riga était caractérielle. La famille de monsieur, pour sa part, pense qu’un chien qui a goûté au sang devient un fauve. D’autres encore prétendent que la chienne est « tarée ». Bref, tout le monde a son avis sur la question.

Ce qui se passe est en fait très simple : au cours de son éducation dans la famille, Riga a progressivement obtenu des prérogatives de dominante. C’est-à-dire que, sans s’en rendre compte, ses propriétaires lui ont donné à penser que c’était elle la maîtresse. D’où son rapport privilégié avec le maître de la maison (elle se considère comme la femelle dominante) et sa volonté de conserver son statut (elle mord quand on la fait descendre du canapé).

Après deux semaines de thérapie associées à un traitement médicamenteux, Riga a cessé de mordre.
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Nimbus, siberian husky âgé de 16 mois, a littéralement démoli tout le mobilier de ses maîtres. Depuis l’âge de 6 mois, chaque fois que sa maîtresse part travailler ou s’absente, il détruit les meubles, déchire rideaux et vêtements, éventre matelas et canapés, s’acharne sur les livres, les bibelots, etc. Ajoutons à cela qu’il urine et défèque un peu partout dans la maison.

Deux dresseurs ont tenté d’y remédier et ont expliqué leur échec en disant que les huskys étaient des chiens impossibles à éduquer. Nimbus est vu en consultation alors que sa maîtresse envisage de l’abandonner. Son problème sera réglé dix semaines plus tard : il s’agissait d’une anxiété de séparation. C’est-à-dire que Nimbus se comportait comme un chien « infantile », dans un tel état de dépendance par rapport à sa maîtresse qu’il ne pouvait pas vivre séparé d’elle un seul instant.
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Peter a 10 mois. Ce superbe golden retriever désespère ses maîtres par sa malpropreté. En dépit des recours à toutes les méthodes préconisées par les brochures, les voisins, les amis, la famille, l’éleveur et les livres, Peter ne fait ses besoins que dans la maison. De surcroît, maintenant il se cache pour les faire. En fait, le problème vient de ce que Peter ne sort de la maison qu’avec difficulté, et ce dès le premier jour. Il ne supporte pas les bruits de la rue, des voitures, les gens et semble paniqué dès qu’il est hors de chez lui : il s’aplatit par terre et refuse d’avancer. Il ne se calme qu’à l’intérieur de la maison ; c’est pourquoi il parvient à y faire ses besoins.

Peter est né en pleine campagne, dans un élevage qui maintient les chiots en chenil isolé pour des raisons sanitaires. Il a passé les trois premiers mois de sa vie coupé de l’animation et des bruits de la vie ordinaire. Il n’est pas « génétiquement » peureux ou malpropre : il souffre de ce qu’on appelle un « syndrome de privation ». Il ne deviendra propre que lorsque ce trouble aura été traité.
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Bart est un boxer de 8 ans. Il fait ses besoins dans son panier depuis deux mois et réveille toute la maisonnée par ses cris et ses pleurs. On a considéré qu’il devenait capricieux et on l’a puni et enfermé, ce qui a aggravé les troubles.

Il s’agit en fait d’une dépression d’involution qui a pu être stabilisée par un traitement médicamenteux, ce qui a permis la réinsertion du chien.
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En suivant le cours de la vie d’un chien, nous verrons comment les connaissances scientifiques actuelles nous permettent de comprendre ces troubles. Les difficultés relationnelles entre l’homme et le chien sont souvent bénignes et peuvent être prévenues et résolues très simplement : en comprenant ce qu’est véritablement un chien.
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Chapitre 1

Les débuts de la vie
 chez le chien

Pendant très longtemps, on a considéré que les caractéristiques comportementales d’un chiot ne se mettaient en place qu’après sa naissance. Même les 15-20 premiers jours de la vie du chiot semblaient être une sorte de vie végétative. Aujourd’hui, tout cela est remis en question : le chiot, même dans le ventre de sa mère, a déjà des compétences. Ce qui nous conduira à certaines remarques et recommandations concernant les conditions d’élevage.




Dans le ventre de la mère


Si la période qui suit la naissance est considérée comme une période importante, on a aussi constaté qu’il existait une période prénatale, c’est-à-dire une période durant laquelle l’animal, encore dans l’utérus de la mère, commençait à interagir avec son milieu.


Le toucher

En dépit des progrès de l’échographie, on ne peut pas décrire des comportements très complexes du fœtus ; tout ce qu’on peut dire tend simplement à donner un certain nombre d’idées, avec leurs conséquences pratiques. La première chose que l’on sait, c’est que le fœtus, aux alentours de 24-25 jours avant la mise bas, a une compétence tactile, c’est-à-dire que son système tactile devient réceptif. Il est donc capable de répondre à une stimulation lorsqu’on caresse le ventre de la mère.

Il est intéressant de constater que, comme tous les petits mammifères, il est en relation avec la paroi utérine de sa mère par sa région dorsale. Même s’il y a des enveloppes fœtales interposées entre la région du dos et la paroi de l’utérus, le fœtus peut sentir, notamment, les contractions utérines de la mère. D’ailleurs, la compétence tactile commence au milieu de la région dorsale et va petit à petit s’étendre partout autour.

Quelles sont les conséquences pratiques de cette compétence tactile ? On s’est aperçu que lorsque la mère est soumise à un stress, quelle qu’en soit la nature (dans les études expérimentales, ce sont généralement des pétards), elle présente des contractions d’un certain nombre de viscères : les intestins bien sûr (on sait combien la réaction des intestins est importante chez l’homme aussi), mais également l’utérus qui subit un rythme de contractions brutales. À ce moment-là, si l’on fait une observation des réactions du chiot durant la réponse au stress de la mère, on s’aperçoit qu’il présente une agitation qu’il n’avait pas juste avant, avec des mouvements de haut en bas, des mouvements de rotation.

Par ailleurs, on observe, à partir de la cinquième-sixième semaine de gestation, des mouvements de succion d’une patte et du cordon ombilical. C’est très intéressant parce que, chez le chien adulte, se lécher la peau ou se mordiller permet d’apaiser l’état de tension émotionnelle. Or, tous les chiens qui présentent un problème d’anxiété ne vont pas se mettre à se lécher et à se faire des plaies. On aimerait donc savoir si les chiens qui plus tard se lécheront lorsqu’ils auront des problèmes d’anxiété sont des animaux qui au départ, in utero, avaient tendance à réagir à des situations stressantes en suçant leur patte ou leur cordon ombilical. Aujourd’hui, c’est difficile à déterminer parce qu’il faudrait repérer l’individu dans l’utérus et être sûr qu’à la naissance on est capable de le reconnaître.

Chez une autre espèce de carnivores que l’on connaît bien, le chat, il a été démontré que cette sensibilité tactile est déterminante. Pour cela, on compare le comportement de deux groupes de chatons, de la même race, qui naissent au même moment ; une partie de ces chatons est issue de mères dont on masse l’abdomen gentiment, tous les jours, de façon à entrer en contact avec l’utérus et donc à pouvoir stimuler les fœtus. Si on compare la tolérance à la manipulation des chatons après leur naissance avec celle de chatons dont la mère n’a pas du tout été manipulée pendant cette période, on s’aperçoit que ceux qui ont été stimulés in utero sont plus tolérants à la manipulation que ceux qui n’ont pas été stimulés.

C’est pourquoi, de plus en plus, on recommande, dans le dernier tiers de la gestation, de ne pas hésiter à caresser – évidemment avec douceur – et à masser l’abdomen de la chienne de façon à commencer à établir des stimulations.




Le goût

La deuxième chose qu’on peut affirmer chez les carnivores et notamment chez le chien, c’est que, manifestement, des stimulations gustatives vont pouvoir atteindre le chiot durant la période de vie intra-utérine.

Un certain nombre de substances, présentes dans l’alimentation, sont capables de passer la barrière placentaire et se retrouvent en solution dans le liquide amniotique. Dans la mesure où le chiot, comme tous les fœtus, ingère du liquide amniotique et en recrache en permanence, il va y avoir stimulation gustative des chiots par ces substances.

On a réalisé une expérience qui consiste à faire consommer à la mère une ration alimentaire enrichie avec de l’essence de thym – qui n’est pas vraiment une substance classiquement présente dans l’alimentation des chiens. Pendant la gestation, la mère a donc reçu une alimentation parfumée à l’essence de thym. Après la naissance des chiots, on enduit un mamelon sur deux avec de l’essence de thym (expérience facilement réalisable : le chiot est posé au milieu de l’abdomen de la mère, elle-même placée sur le dos) et on compare deux groupes de chiots, des chiots dont la mère a mangé de l’essence de thym pendant la gestation et des chiots dont la mère n’en a pas consommé. On observe quel type de mamelle les chiots vont aller rechercher spontanément. On s’aperçoit que ceux dont la mère a consommé du thym s’orientent volontairement vers les mamelles enduites de thym, alors que les autres présentent principalement des réactions d’évitement de cette essence de thym, ou dans le meilleur des cas vont indifféremment sur l’une ou sur l’autre. En tout cas, il y a une différence hautement significative entre les deux, et les chiots qui ont été stimulés in utero par l’essence de thym (qui passe très bien la barrière placentaire) sont attirés et présentent un phénomène d’imprégnation à ce stimulus gustatif.

Ce n’est pas vraiment étonnant, puisqu’il y a déjà eu de nombreuses études chez l’homme notamment, ainsi que des observations assez anciennes d’obstétriciens qui, en Inde, avaient remarqué que les bébés naissaient avec l’odeur de curry sur la peau et appréciaient beaucoup que l’on frotte la tétine avec du curry. Géographiquement plus proche de nous, on trouve des observations sur la région de Marseille avec des bébés qui, lorsque la mère consomme de grosses quantités d’ail, sont très attirés par des tétines frottées à l’ail, ce qui n’est pas le cas des autres enfants. On a aussi observé ce genre de phénomènes chez l’insecte.




Les échanges par voie hormonale

Il existe d’autres types d’échanges entre la mère et les fœtus qui se font manifestement par voie hormonale.


[image: images] Comment le stress de la mère retentit sur le fœtus

Un certain nombre d’hormones circulant dans le sang, dont le taux varie en fonction de l’état de stress, vont intervenir pour modifier la tendance réactionnelle du jeune animal, notamment sa probabilité de réagir avec des émotions fortes, voire à développer des réactions de panique ou des réactions anxieuses à des stimulations fortes.

Qu’a-t-on constaté ? On a réalisé des études, d’abord chez le rat, qui ont montré la chose suivante : lorsqu’on compare le devenir comportemental de ratons dont la mère a été systématiquement agressée par les expérimentateurs pendant la gestation au comportement d’un autre groupe de ratons dont la mère a été soignée, protégée et bien nourrie, on constate que les petits dont la mère a été stressée présentent des réactions émotionnelles extrêmement fortes qui vont gêner leur comportement exploratoire. Par ailleurs, dans le test psychométrique qu’on peut mettre en place pour ce genre d’animaux, on s’aperçoit qu’ils ont de mauvaises performances. On trouve évidemment le résultat inverse chez ceux dont les mères n’ont pas été stressées mais ont vécu dans des conditions optimales et qui vont pour leur part présenter un comportement exploratoire plus riche, des performances aux tests bien meilleures et une moindre fréquence des réactions de stress.




[image: images] L’importance des conditions d’élevage

C’est évidemment un élément intéressant parce que cela signifie que les conditions d’élevage ont un rôle déterminant pour l’équilibre et les performances du futur chiot. Qu’il s’agisse des informations tactiles ou de l’échange d’informations par voie hormonale entre le fœtus et la mère, on peut dire que des conditions d’élevage inappropriées, soit parce qu’elles sont stressantes, soit parce qu’il y a un défaut de stimulations, vont avoir tendance à gêner le développement du chiot. Il est clair que certains élevages de type élevage en batterie, comme on en a malheureusement rencontré ces dernières années, sont à proscrire : il existe notamment des élevages de races de petite taille où les mères vivent dans des bacs en plastique stockés en grande quantité dans des locaux généralement à la limite de l’insalubre. Ces chiennes font deux portées par an jusqu’à ce qu’elles ne puissent plus. Les chiots naissent dans ces espèces de boîtes dont ils ne sortent la plupart du temps que pour des manipulations médicales réalisées par des personnes qui n’ont pas les compétences pour le faire et qui vont notamment leur couper la queue et les oreilles sans aucune précaution.

Ces chiots dont les mères ont été extrêmement stressées, soumises à des bruits permanents sont des animaux qui, dès la naissance, présentent un comportement déjà très orienté vers un état de stress chronique. Il est bien évident que l’on ne peut que préconiser des conditions d’élevage qui ménagent au maximum l’état émotionnel de la mère.




[image: images] Les chiots de mères anxieuses

Mais les observations sur le retentissement du stress de la mère sur le chiot ont une autre conséquence. Cela veut dire aussi que si la mère est elle-même déjà atteinte de troubles anxieux, a fortiori, elle va avoir tendance à orienter, non pas par voie génétique mais de façon congénitale, le futur comportement de ses chiots. Cet état de fait tend à maintenir la croyance d’une transmission génétique du caractère parce que, effectivement, c’est quelque chose qui se joue avant la naissance. Mais l’anxiété n’est pas dans les chromosomes : elle va simplement s’inscrire en quelque sorte dans le câblage cérébral. L’orientation des types de réactions se fait à cause de ces échanges entre mère et fœtus.

Il est évident que, si on empêche ces mères-là de se reproduire, la population d’animaux anxieux dans l’élevage diminuera, mais, si l’on veut être rigoureux, il ne faut pas parler de transmission génétique.


Avant la naissance : comment favoriser le développement du futur chiot


– Il faut stimuler les futurs chiots en massant et en caressant l’abdomen de la chienne pendant les deux dernières semaines de la gestation.

– Si l’alimentation de la mère est une alimentation monotone – comme on a tendance à la préconiser pour des raisons diététiques –, notamment avec un seul type d’aliments industriels, les chiots n’auront pas eu les stimulations qui leur permettront de rechercher des aliments plus typés. C’est intéressant parce que ce seront des animaux qui poseront moins de problèmes pour accepter une alimentation de type industriel, mais, à l’inverse, ils seront moins adaptables.

– Faites en sorte que la chienne vive dans un milieu protégé, à l’abri du stress, cela afin que l’état émotionnel et le comportement exploratoire du futur chiot soient optimaux.










Questions sur les compétences du fœtus


« La répartition mâles-femelles dans l’utérus a-t-elle une influence sur le comportement du chiot ? »


Chez certaines espèces, notamment le rat et la souris, on sait qu’il peut y avoir des modifications comportementales chez les femelles qui, en tant que fœtus, sont environnées par deux mâles. On a observé qu’au départ les mâles – notamment les jeunes mâles – avaient un comportement agressif nettement plus important que celui des femelles. Ensuite, on s’est aperçu que, si on suivait le devenir des femelles qui, dans l’utérus, étaient entourées par deux mâles (chez le rat, c’est assez facile de marquer, pour les identifier, les petits in utero), elles avaient un comportement presque aussi agressif que celui des mâles, en tout cas nettement plus agressif que celui des autres femelles.

Certains auteurs sont allés un peu vite en disant que cela devait probablement exister chez le chien. En fait, ce que nous venons de décrire n’est possible chez le rat que parce que le placenta a une structure particulière et qu’il y a des communications sanguines. Le chien n’a pas du tout le même type de placenta et, a priori, ce type d’échanges a peu de probabilité d’exister.






« Le fœtus est-il capable d’entendre les sons dans l’utérus de la chienne ? »

Ce que l’on cherche également à savoir, bien que pour l’instant, cela n’ait pas du tout été étudié, c’est s’il y a une influence, une organisation par rapport au son. Il faut savoir qu’à la naissance le développement des aires cérébrales qui analysent les informations auditives n’est pas arrivé à maturité, loin s’en faut. Ce qui fait que le chiot naît sourd. Il ne semble donc pas qu’il ait une sensibilité particulière aux stimulations sonores in utero et encore moins que le chiot soit capable notamment de reconnaître la voix de sa mère, comme c’est possible chez d’autres espèces. En revanche, le milieu utérin du chiot se prêterait tout à fait à la transmission du son puisque c’est une transmission dans du liquide. Mais l’audition ne sera en place qu’à la fin de la période de transition, donc chez des chiots âgés de deux semaines et demie à trois semaines.












De la naissance
 à l’ouverture des yeux


On nomme « période néonatale » la période qui commence à la naissance et s’achève avec l’ouverture des yeux. Pendant ces quinze à vingt premiers jours de vie, le chiot a des possibilités très limitées : il ne peut que vivre dans ce lieu très protégé qu’est le « nid » organisé par la mère.


Le chiot dépend entièrement de sa mère

Le chiot vient au monde sourd et aveugle.

Pour bien comprendre la nature de ses réactions, il faut savoir que, pendant cette période, ce qu’on considère comme la partie de contrôle supérieur du cerveau, le cortex cérébral, n’est pas achevé. En fait, ce sont essentiellement les parties basses du cerveau qui fonctionnent et le font réagir. Le chiot a donc ce que l’on appelle des réactions primaires ou des comportements primitifs. Ce sont des réflexes qui lui permettent de survivre et de réaliser ce qui est important pour lui : trouver une source de chaleur, une source de nourriture.


[image: images] Comment le chiot s’oriente

Au cours de ses deux premières semaines de vie, le mode d’orientation principal du chiot est à la fois :

– tactile : c’est la structure qu’il touche avec ses pattes ou avec son nez qui lui permet de s’orienter ;

– et thermique, c’est-à-dire que le chiot s’oriente systématiquement vers les sources de chaleur.

Vers la fin de cette période, le chiot percevra des informations olfactives, au sens propre du terme, c’est-à-dire non pas des phéromones (dont nous parlerons longuement plus loin, pages 153 à 160), mais des odeurs grâce auxquelles il peut trouver son chemin. Mais pour l’instant, alors que le chiot vient de naître, ce sont essentiellement le toucher et la recherche de chaleur qui lui permettent de s’orienter.




[image: images] Le chiot ne peut se réchauffer seul

Pourquoi le chiot a-t-il besoin de trouver une source de chaleur ? C’est un autre élément important de cette période : les parties de son cerveau qui devraient normalement contrôler la température corporelle et faire en sorte qu’il se réchauffe quand la température baisse ou au contraire qu’il se refroidisse lorsqu’elle a tendance à monter ne sont pas fonctionnelles. Le chiot est donc dépendant d’une source de chaleur pour pouvoir se maintenir à température.

En principe, c’est la mère qui fournit cette source de chaleur. Mais quand il n’y a pas de mère, pour telle ou telle raison, il faut fournir une source de chaleur : classiquement, on utilise des lampes infrarouges pour maintenir les chiots au chaud.




[image: images] Le chiot ne peut faire ses besoins seul

Ce chiot est aussi incompétent au plan sphinctérien. C’est-à-dire qu’il n’est pas capable d’éliminer ses excréments ni ses urines lui-même. Les voies nerveuses qui lui permettraient de percevoir que sa vessie est pleine ou que son rectum est plein, et de provoquer la défécation ou la miction, ne sont pas fonctionnelles. C’est grâce à un réflexe que l’on appelle le « réflexe périnéal » que cette élimination se fera.

Pendant la période prénatale, c’est-à-dire pendant les deux premières semaines de la vie et pratiquement jusqu’à l’âge d’un mois – alors qu’il sera donc déjà sorti de la période néonatale –, le chiot fait ses besoins chaque fois qu’on stimule tactilement la région du périnée. C’est ce que fait la mère durant toute cette période : avec la langue, elle stimule la région périnéale, à savoir la région entre l’anus et l’appareil génital et, même si cela ne paraît pas très poétique, ingère systématiquement les urines et les excréments des chiots.

Il y a des cas dans lesquels une chienne ne peut pas s’occuper de ses chiots soit parce qu’elle est dangereuse pour ses petits, soit parce qu’elle est décédée ou bien parce qu’un chiot nouveau-né a été abandonné par des gens indélicats. Si, dans ce cas, vous décidez de « nurser » le ou les chiots, il faut savoir que vous devrez effectuer vous-même cette stimulation périnéale. Concrètement, cela veut dire qu’avec une petite éponge humide ou avec des petits cotons de type cotons à démaquiller par exemple, vous stimulez en chatouillant avec un peu d’insistance cette région : vous verrez alors sortir urine ou excréments, en fonction de ce qui est présent dans la vessie ou le rectum du chiot. Cela va lui permettre d’abord de pouvoir survivre en éliminant ses besoins. Si on ne le fait pas, il meurt. Cela est à effectuer à proximité des biberons, c’est-à-dire toutes les deux heures et demie-trois heures. La chienne manifestement semble avoir d’autres informations, probablement olfactives, qui lui permettent de repérer les moments opportuns. Comme ce n’est pas notre cas, nous sommes obligés de le faire systématiquement.




[image: images] Le chiot ne peut quasiment pas se déplacer

Le chiot n’est pas autonome sur le plan moteur. Il n’est pas capable de se dresser sur ses membres tout simplement parce que, au début de sa vie, il passe immédiatement par deux périodes particulières au plan moteur :


	D’abord une période pendant laquelle ce sont les muscles fléchisseurs qui prédominent : le chiot a des voies nerveuses pour se contracter mais non pour s’étendre. Or, pour se tenir debout, il faut arriver à équilibrer extension et flexion.


	Ensuite, une période pendant laquelle il y a une prédominance des extenseurs au détriment des fléchisseurs.




Il va lui falloir passer par toutes ces étapes pour commencer progressivement, à la fin de la période néonatale et au début de la période de transition, à pouvoir se redresser sur ses pattes avant.

Le seul mode de locomotion du chiot est donc la reptation : il rampe. C’est suffisant pour les faibles déplacements qui lui sont nécessaires.

Plus les jours passent, plus les chiots sont capables de ramper efficacement : petit à petit, il y a une harmonisation du contrôle du tonus musculaire et ils deviennent capables de parcourir des distances relativement importantes eu égard à leur mode de locomotion et à leur taille – c’est-à-dire quelques dizaines de centimètres, autour du point central qui est le nid. De toute façon, la mère ne les laisse pas s’éloigner. Dès qu’il y en a un qui a tendance à s’écarter, elle le ramène dans le groupe.

On est typiquement, avec le chien, dans ce que l’on appelle les « espèces nidicoles », c’est-à-dire des espèces chez lesquelles les petits sont extrêmement dépendants de la mère et cela vitalement puisqu’ils ne peuvent se nourrir seuls, ni se réchauffer, ni faire leurs besoins. Donc, si le chiot n’est pas « nursé », il meurt.


Attention !

Sauf à être extrêmement disponible et à avoir une grande compétence technique de ce qu’est le développement d’un chien, il ne faut pas prendre en charge un chien non sevré : cela équivaudrait à se transformer en maman chien, avec des risques énormes sur le plan comportemental.









Les compétences du nouveau-né


[image: images] Pourquoi il est important de toucher un chiot

On a constaté que pendant cette période se poursuit un processus très important, à l’œuvre depuis la période prénatale : les neurones, donc les cellules nerveuses, ont un énorme potentiel d’interconnections, c’est-à-dire qu’ils passent leur temps à envoyer des prolongements pour se connecter avec la cellule d’à côté et établir une multitude de circuits. Tous ces circuits ne vont pas survivre : seuls ceux qui sont stimulés vont persister. C’est pourquoi il est important, à cette période-là, que le chiot trouve dans son environnement tous les types d’informations dont il a besoin, notamment des informations tactiles variées.

On retrouve donc à nouveau (comme pour la période prénatale) la nécessité de manipuler les chiots, de les caresser, de les toucher. En effet, la stimulation tactile fournie par la main de l’homme n’est pas du tout la même que celle de la maman avec sa langue. Or, dans la mesure où ce chien va devoir vivre et interagir avec l’être humain, il doit prendre l’habitude d’être manipulé.

Souvent, les gens pensent qu’il ne faut pas toucher un petit animal nouveau-né. C’est totalement faux ! La chienne passe son temps à pousser ses chiots avec son nez, à les lécher, parfois même à exercer de petites pressions avec ses dents pour les faire bouger ; si elle est amenée à les déplacer, elle peut les prendre à pleine gueule. Toutes ces stimulations sont vitales pour le chiot.

Si elles n’existent pas, par exemple lorsqu’un jeune chiot est abandonné ou séparé de sa mère pour telle ou telle raison, le chiot aura des troubles comportementaux et notamment un tableau clinique sévère, qu’on appelle la « dépression de détachement précoce ». C’est pourquoi il faut d’autant plus stimuler un chiot, si on est amené à le materner, qu’il est seul ou qu’il n’a qu’un ou deux frères ou sœurs. Car là aussi, interviennent les stimulations réciproques des chiots les uns sur les autres quand ils viennent téter ou bien au moment où ils s’endorment, serrés les uns contre les autres.


Comment manipuler les chiots


	La manipulation doit être extrêmement douce et ne pas provoquer de réaction de douleur, de retrait ou de blocage de l’animal. Il faut le caresser avec la pulpe des doigts, très doucement, de préférence, au début, dans le sens du poil.


	Tout d’abord, à partir du moment où la mère est correctement socialisée à l’être humain et qu’elle le laisse s’approcher, il est recommandé de commencer à manipuler les chiots alors qu’ils sont à la mamelle ou serrés contre la mère. Souvent quand on les caresse dans cette situation, la mère va elle-même donner des coups de langue, ce qui est très bien parce qu’on associe la manipulation par l’homme avec une stimulation positive par la mère.


	Après, progressivement, on peut décider de les prendre dans la main et commencer à les manipuler de façon plus spécifiquement humaine.


	Comme le chiot est dépendant thermiquement, il ne faut jamais le poser sur une surface froide. Les vétérinaires le savent bien car il arrive qu’ils soient amenés, pour ce qui concerne certaines races – notamment qui sont prédisposées à avoir certaines anomalies neurologiques –, à faire un examen neurologique précoce pour voir si ce n’est pas une maladie congénitale. Si on pose le chiot sur une table de consultation en Inox, bien froide, l’animal reste bloqué, tétanisé et, très vite, il est engourdi parce que, thermiquement, il est dans une situation de détresse. Quand on s’occupe d’un petit chiot qui présente un problème quelconque et que l’on doit lui appliquer des soins, il faut toujours le faire sur une surface à la fois douce, moelleuse et tiède. Jamais sur du carrelage, sur de l’Inox, ni sur une surface qui peut être froide.







Il ne faut pas s’affoler si le chiot réagit à la stimulation de façon très décalée dans le temps par rapport au moment où l’on vient de le manipuler. Ce qui se passe est un peu particulier : dans le système nerveux, l’information circule sous la forme d’une onde électrique. Cette onde électrique, pour aller vite, « saute » le long des fibres nerveuses qui sont entourées par une gaine isolante, que l’on appelle la « gaine de myéline ». Cette gaine de myéline, à intervalles réguliers, présente des étranglements dans lesquels elle disparaît ; là, la fibre nerveuse est quasiment à nu. En fait, l’influx nerveux saute d’un point non isolé à l’autre, ce qui lui permet d’aller très vite. Or cela n’est pas en place à la naissance. Seules quelques fibres nerveuses ont de la myéline : tout le reste est à nu, donc l’influx nerveux chemine lentement. C’est pourquoi, entre le moment où l’on applique une stimulation au chiot et le moment où il va répondre, il se passe beaucoup plus de temps que sur un adulte ou même simplement sur un chiot plus âgé de trois mois.


« Le chiot reconnaît-il sa mère ? »

Pendant la période néonatale, le chiot vit en permanence dans le nid que la mère a mis en place ; les chiots ont d’ailleurs tendance à se rassembler en paquets pour dormir contre la mère, au chaud. Il semble bien que la mère, à cette période, présente un comportement d’attachement vis-à-vis de ses chiots. En revanche, pour les chiots, il n’y a pas de reconnaissance individuelle de la mère. C’est-à-dire que tout ce qui est mou et chaud, et dans lequel il y a du lait, peut tout à fait calmer l’état de détresse des chiots. Les éleveurs, empiriquement, le savent très bien : lorsqu’il n’y a pas de mère, ils mettent une lampe infrarouge ou ils utilisent une bouillotte revêtue d’un tissu ou d’un chiffon doux de façon que les chiots puissent se serrer contre elle pour être apaisés et ne pas présenter de troubles.







[image: images] La future posture de soumission du chien

Pendant cette période se met en place un élément intéressant, qui correspond à l’un des facteurs de dépendance du chiot, et qui est lié au réflexe périnéal d’élimination. Comme on l’a vu, à intervalles réguliers, la chienne donne un coup de nez sur le côté des chiots pour les retourner ; en général, le chiot émet des petites vocalises à ce moment-là, et la mère donne un coup de langue sur la région périnéale pour provoquer l’élimination.

On s’est aperçu qu’en fait cette interaction entre la mère et le chiot servait de base pour construire la future posture de soumission du chien adulte. On a en effet réalisé l’expérience suivante : des chiots, au lieu d’être maternés par une chienne, sont maternés par un être humain. On a ensuite comparé des chiens que l’on retournait pour leur faire faire leurs besoins et des chiots à qui l’on faisait faire leurs besoins en restant à plat ventre. On a constaté que, arrivés dans la période de socialisation, ces derniers développaient une posture de soumission en s’immobilisant à plat ventre alors que les autres chiens basculent sur le côté.

Lorsqu’un chien se met en posture de soumission, surtout s’il a en face de lui un congénère qui a beaucoup grogné ou un être humain très en colère, il émet souvent un peu d’urine. En fait, cette émission d’urine – qui peut d’ailleurs mettre l’être humain en colère parce qu’elle l’oblige à nettoyer – est considérée comme un résidu de cette interaction. On s’aperçoit qu’on revient toujours dans la même thématique et que, pour apaiser un dominant, le mieux est d’adopter soit un comportement d’acceptation sexuelle – c’est l’acceptation du chevauchement par le dominant –, soit un comportement infantile type posture de stimulation périnéale.

C’est très intéressant dans la mesure où l’on voit combien un comportement primitif comme celui-là devient ensuite un élément très important dans la communication chez le chien adulte.
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Il y a quelques réflexes que les vétérinaires surveillent, surtout dans quelques races pour lesquelles certaines anomalies peuvent être repérées de bonne heure. Notamment, le réflexe de fouissement qui illustre bien la double orientation du chiot : une orientation tactile et thermique. Le chiot, pendant sa période néonatale, a tendance à s’enfoncer dans toute surface molle et chaude. En réalité, c’est ce qui lui permet de s’enfouir entre les chaînes de mamelles de sa mère et de venir rechercher un téton.

On met ce réflexe de fouissement en évidence simplement en plaçant les poings fermés devant le nez du chiot avec un creux entre les doigts juste en contact avec le nez du chiot : on a alors l’impression que le chiot rampe pour essayer de s’enfoncer dans la main.

Ce réflexe va disparaître dès que le chiot sera capable de s’orienter de façon visuelle. C’est-à-dire que, quelques jours après l’ouverture des yeux, dès qu’il est dans ce qu’on appelle « la période de transition », le chiot cessera de s’orienter de cette façon. À partir de ce moment, les chiots entrent dans un autre monde, avec davantage de possibilités sensorielles, et ils s’ouvrent à l’environnement extérieur.




[image: images] Le réflexe labial

Autre réflexe souvent étudié, mais surtout pour sa persistance éventuelle au-delà de la période néonatale : le réflexe labial. Durant la période néonatale, dès que quelque chose de doux ou d’arrondi touche les lèvres du chiot, cela déclenche un réflexe de succion, de tétée.

Ce réflexe aussi disparaîtra dans des conditions normales quelques jours après l’ouverture des yeux, à partir du moment où la vision est devenue fonctionnelle, sauf chez les animaux qui ont subi des carences protéiques importantes. Ce sont des chiots qui souvent ont des mères en état de détresse physiologique, avec un lait de mauvaise qualité et aucune supplémentation. Ils peuvent avoir des formes de retard de développement, notamment avec une persistance du réflexe labial. On voit des chiots d’un mois qui répondent encore au réflexe de tétée dès qu’on leur touche les lèvres. Normalement, ce réflexe doit avoir disparu à cette période.




[image: images] Les problèmes

Il peut y avoir des problèmes chez certaines races, notamment tout ce qui est lié à des anomalies cérébrales, principalement l’hydrocéphalie. Certaines races sont prédisposées, notamment toutes celles qui ont une boîte crânienne très ronde, c’est-à-dire beaucoup de petites races de compagnie type chihuahua, yorkshire, des chiens comme les carlins, les bouledogues, les teckels miniatures et les caniches-nains.

Dans la plupart des cas, les hydrocéphales sont faciles à reconnaître parce qu’ils ont vraiment une tête plus grosse. Mais il y a des cas où ce n’est pas si évident, d’autant plus qu’il s’agit de races qui de toute façon, dès le départ, ont une boîte crânienne très ronde.

L’hydrocéphalie se manifeste de plusieurs façons. La plupart du temps, on a un retard dans le développement donc une persistance des réflexes primaires au-delà de leur date normale de disparition. Ensuite, on aura d’autres troubles, que certains ne présentent pas pendant la période néonatale, ni pendant la période de transition : c’est au cours de la période de socialisation que la clinique explose car la compression est suffisamment modérée pour qu’il n’y ait pas forcément tout de suite une destruction des tissus nerveux. Il faut une certaine durée de compression pour cela. En outre, cela peut toucher des structures dont la destruction ne se manifestera que dès que l’animal aura des comportements un peu plus sophistiqués. On est donc obligé d’être prudent face à ce type de risques.

 

Il y a d’autres types de problèmes qui touchent des parties plus périphériques du système nerveux, notamment chez les races que l’on appelle « anoures », c’est-à-dire les chiens qui naissent sans queue. C’est le cas chez un certain nombre de lignées de bobtails. En principe, on coupe la queue de la plupart des bobtails, mais certains naissent sans queue.

C’est surtout le cas chez le schipperke, un petit chien de 7-8 kg, noir à poils mi-longs avec une petite tête de berger, des oreilles dressées, et qui était, à l’origine, le chien des gens vivant sur les péniches aux Pays-Bas. Il servait à la fois de chien de garde, de chien de compagnie et aussi de tueur de souris et de rats pour protéger les cargaisons qui étaient transportées. C’est une race qui n’a pas de queue. Le problème, c’est que le développement des parties les plus postérieures des grandes racines nerveuses de la moelle épinière se fait en même temps que les bourgeons embryonnaires qui vont donner la queue. Dans certains cas, on peut avoir une anomalie qui touche très en avant le développement de la moelle épinière. Résultat : des animaux qui n’ont pas d’innervation correcte, notamment de l’anus, du col de la vessie, et chez lesquels le réflexe périnéal va être notamment tout à fait aberrant. Dans certains cas, il y a même une perte continuelle d’urine et d’excréments, mais, surtout, une persistance du réflexe périnéal.

 

La période néonatale prend fin avec l’ouverture des yeux et l’entrée dans la période de transition qui se caractérise par la fin de la maturation du système nerveux central et véritablement l’ouverture sur le monde.















Chapitre 2

Le chiot s’ouvre
 au monde

La « période de transition » commence avec l’ouverture des yeux et s’achève dès que le chien est en mesure d’entendre. C’est une période très courte (de 14 jours à 21 jours pour les races naines et moyennes, et de 18 à 32 jours pour les plus grandes) mais déterminante parce que, pendant ces quelques jours, des événements très importants vont survenir.




Les sens se développent


Pendant la période de transition, toute la vie du chiot change parce que sa relation avec le monde se modifie. En effet, avec ses nouvelles compétences sensorielles, le chiot acquiert la capacité de percevoir ce qui se passe à grande distance, et cela grâce à la vue, puis grâce à l’ouïe. Dans le même temps, dans la mesure où sa motricité, sa capacité à se déplacer se modifient, il est capable d’aller plus loin. Se met donc en place une logique qui est déjà une logique d’exploration active de son monde et d’autonomisation.

Le premier grand événement, au niveau des organes des sens, est, à partir de l’ouverture des yeux, l’apparition de la vision.


La vision


[image: images] Voir pour anticiper

Jusque-là, comme on l’a vu précédemment, les chiots s’orientent de façon tactile : c’est le toucher qui leur permet de savoir où ils vont. Évidemment, ce mode d’orientation présente un inconvénient majeur : le chiot est obligé de maintenir une proximité avec ce qu’il explore, et ne peut donc rien faire à distance. Et surtout, point très important qu’on va retrouver tout au long de la période de développement du chien et durant son éducation, il n’est pas capable d’anticiper. Cela veut dire que l’information lui parvient au moment où le contact est établi, alors que, dans le cas d’une information perçue par voie visuelle, on peut anticiper puisqu’on aperçoit son environnement de loin, et qu’on a donc le temps de modifier son attitude en fonction de ce qu’on a vu.

L’apparition de la vision va évidemment modifier la relation aux autres ; elle permet d’établir une communication plus complexe parce que le chiot voit l’autre de loin et peut anticiper, à l’aide de multiples signaux, ce qui va se passer quand il entrera en contact direct avec lui. La capacité de découvrir et de connaître par le regard modifie donc considérablement les comportements.

Cependant, il faut savoir que la vision n’est pas totalement fonctionnelle le jour de l’ouverture des yeux : quelques jours sont encore nécessaires, le temps que la rétine soit vraiment opérationnelle. Au moment où les yeux s’ouvrent, tous les réflexes qu’on appelle « photomoteurs », c’est-à-dire l’adaptation du diamètre de la pupille en fonction de l’éclairement, ne sont pas encore en place.
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Au bout de quelques jours, le chiot commence à recevoir des informations visuelles. En dehors des informations de type topographique, c’est-à-dire en dehors des informations concernant l’endroit où il se trouve, la façon dont cet endroit se présente, son organisation, etc., la vision va permettre au chiot de vivre un événement fondamental, qui est l’autre acquis important de sa vie pendant la période de transition. Jusque-là, il percevait un certain nombre d’informations qui ne le renseignaient que partiellement sur l’individu qui lui apporte les soins, et le materne – en général sa mère biologique. Maintenant, grâce à ses capacités visuelles, il va pouvoir l’identifier de façon complète. C’est-à-dire que la mère n’est plus simplement un objet chaud dans lequel il y a du lait et où il trouve un certain nombre de substances indispensables ; elle est aussi un être avec des caractéristiques suffisamment précises pour qu’on puisse la distinguer des autres. C’est ce qui va permettre l’apparition de la phase importante du développement qu’on appelle l’attachement et l’imprégnation et que nous décrirons plus en détail page 63.
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Une partie du développement est génétiquement programmée, mais en réalité le fonctionnement correct de ce développement dépend aussi des stimulations fournies par l’environnement. Ce qui veut dire que, pour qu’une vision complète s’installe, il faut que le chiot évolue dans un environnement où il a des choses à voir, avec des formes variées et des éléments dans toutes les directions de l’espace, horizontales et verticales.

Certaines expériences, qui sont maintenant relativement anciennes et peuvent sembler un peu barbares, mettent bien en lumière l’importance de ces stimulations. L’expérience porte ici sur le chat. Elle consiste à faire grandir des chatons dans un environnement qui ne comporte que des lignes horizontales, c’est-à-dire que, volontairement, on a placé des contrastes horizontaux, mais aucun qui soit vertical. On s’aperçoit alors que, lorsqu’on sort ces chats de leur environnement « horizontal » et qu’on les met dans un environnement où il y a toutes sortes de lignes, ils sont en quelque sorte aveugles : par exemple, quand ces chats rencontrent sur leur chemin des barreaux verticaux, ils ne les voient pas et se cognent. Si l’on fait une étude de leur système nerveux, on s’aperçoit qu’une partie des fibres nerveuses des bandelettes optiques qui transmettent les informations de l’œil aux zones du cerveau chargées d’interpréter les images est atrophiée : elle ne s’est pas développée.

Ainsi, pour que les capacités visuelles d’un chiot fonctionnent complètement, il faut les stimuler. D’où l’importance, pendant la période de transition, d’enrichir l’environnement visuel du chiot, si l’on veut éviter des anomalies dans le développement de sa vision.

C’est pourquoi il faut éviter une pratique qu’on pourrait qualifier de traditionnelle et qui consiste à penser que le chiot nouveau-né est un individu qui a besoin d’un grand calme, d’un environnement le moins oppressant possible. Ainsi, on arrive à des situations caricaturales comme un coin de grange ou un appentis un peu sombre dans lesquels la chienne est censée pouvoir se cacher avec ses petits. Beaucoup de gens pensent que c’est la meilleure façon de permettre un développement correct des chiots. Or c’est exactement ce qu’il ne faut pas faire. Du reste, ce genre d’isolement est néfaste pour l’ensemble des éléments du développement du chiot parce qu’il génère ce qu’on appelle des « situations de privation sensorielle »

Il faut ne faut pas oublier que ce chien, dans 90 % des cas, va être amené à vivre en compagnie de l’homme, de façon très étroite, et donc dans un environnement complexe, qui comporte de multiples objets. Plus il a été stimulé au départ par des expériences sensorielles variées, plus il va être préparé à évoluer dans ce monde.

En résumé, rien de très compliqué, mais évitez à tout prix d’isoler l’animal par rapport à votre milieu de vie normal.


Où et comment installer une chienne et ses chiots ?


Si vous voulez créer un environnement visuel stimulant pour votre chienne et ses chiots :


	Installez-les tout simplement chez vous, dans un endroit de votre maison ou de votre appartement, dans la mesure, bien sûr, où c’est compatible avec votre mode de vie, car il est vrai que le chiot entre dans une période où il est une source importante de souillure et que vous préférez sans doute limiter son terrain d’exploration. Répétons-le, ce qu’il faut éviter, c’est de faire le vide autour des chiots.


	Vous pouvez placer dans leur environnement des objets, des jouets d’enfant, en prenant garde de sélectionner ceux qui ne sont pas dangereux, c’est-à-dire qui ne peuvent pas être déchiquetés en petits morceaux que le chiot risquerait d’avaler. En effet, c’est aussi le moment de l’exploration buccale et il ne faut pas que le chien mange n’importe quoi. Concrètement, des ballons, des gros cubes, des morceaux de cordes conviennent parfaitement.


	Prévoyez un éclairage suffisant pendant la journée : il faut qu’il fasse bien jour et, si l’endroit est sombre, il ne faut pas hésiter à prévoir une lumière électrique. Évitez à tout prix les endroits sombres et vides.
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Il existe une autre illustration du rôle fondamental de la vision : c’est l’observation des chiots qui présentent des anomalies anatomiques souvent héréditaires (parfois ce sont des accidents congénitaux) et qui sont aveugles, même si leurs yeux sont d’aspect complètement normal. Il s’agit d’animaux qui vont continuer leur développement sans la vision.

Que se passe-t-il ? D’abord, ce handicap induit très tôt des attitudes de retrait : les chiens ont des réactions très augmentées dès qu’il se passe quelque chose autour d’eux, parce que leur système nerveux reçoit des informations mais qu’il n’a pas de possibilité d’anticipation . Ils reçoivent les stimulations de façon brutale et se retrouvent tout d’un coup contre un autre être vivant qu’ils n’avaient pas perçu.

On pourrait croire que le flair peut, chez un chien, remplacer les yeux, mais l’odeur n’est pas un système d’information qui donne la même appréciation du temps. Si on compare la vision (un individu qu’on voit approcher) et la perception olfactive (un individu qu’on sent approcher), on peut dire que la perception olfactive ne permet pas d’évaluer l’accroissement de la présence avec le rapprochement. C’est-à-dire qu’on ne perçoit pas la progressivité qui procure également de multiples informations, alors qu’évidemment la vue offre cette dimension-là. Les chiots qui se développent sans avoir les compétences visuelles normales seront donc des chiens avec des réactions brutales et vives lors des contacts physiques. Leur propriétaire doit apprendre à parler, juste avant d’établir un contact physique ; ainsi, il évite l’effet de surprise. Cela nécessite toute une éducation particulière.

Par ailleurs, ces animaux ont aussi de gros problèmes avec leurs congénères dans la mesure où ils ne peuvent pas répondre aux nombreux signaux posturaux qui accompagnent normalement le moment de la prise de contact physique, et où ils ont tendance à répondre de façon décalée. Or il se trouve que leurs congénères ont rarement la tolérance et l’adaptabilité de l’être humain, de telle sorte que cette réponse incompréhensible va déclencher chez eux toute une série de comportements plus ou moins agressifs. Cela tend à augmenter, petit à petit, le caractère craintif du chiot aveugle.

C’est pourquoi il est, à double titre, important de détecter cette cécité le plus tôt possible chez le chiot. Il faut savoir se poser cette question : est-il éthiquement raisonnable de laisser un chiot se développer, compte tenu de toutes les difficultés qu’il rencontrera quotidiennement dans sa vie future ? Diagnostiquer une cécité est aussi très important en termes de prévention. En effet, s’il s’agit d’une cécité d’origine héréditaire, il faut se poser une question de bon sens : est-il fondé de maintenir en reproduction cette chienne ou le mâle qui l’a saillie ?


Comment détecter la cécité chez un chiot


Il ne faut pas hésiter, si votre chienne a eu des chiots, à rechercher très tôt une éventuelle cécité. À partir des quelques jours qui suivent l’ouverture des yeux, vérifiez déjà, avec une lampe de poche, si vous voyez le diamètre de la pupille se rétrécir quand vous dirigez la lumière vers les yeux du chiot.

Il faut aussi savoir si le chiot est capable de suivre des yeux un objet qui se déplace devant lui ; choisissez un objet assez attrayant, mais évidemment pas quelque chose qui a une odeur. Il ne faut pas prendre une croquette ou un gâteau, parce que, dans ce cas, bien sûr, on ne sait plus si on est en train de tester l’orientation vers une source d’odeur ou vers le mouvement de l’objet. Prenez par exemple une petite balle de couleur ou une petite source de lumière afin que le chiot manifeste sa capacité à s’orienter vers cet objet.








[image: images] Idées vraies, idées fausses sur la vision du chien


« Est-il vrai que le chien ne voit qu’en noir et blanc ? »

La question de la vision chez le chien véhicule toutes sortes de croyances : on a ainsi longtemps entendu dire que les chiens voyaient en noir et blanc. Tout cela était lié à la connaissance assez partielle qu’on avait de la structure réelle de la rétine du chien. Par ailleurs, des tests un peu grossiers avaient été pratiqués pour l’identification des couleurs qui semblaient montrer que le chien ne s’intéressait pas aux couleurs. Cette opinion est totalement caricaturale, même s’il est évident que la perception que le chien a des couleurs est totalement différente de la nôtre : le nuancier est infiniment plus pauvre. On ne va évidemment pas s’amuser à demander à un chien de distinguer cinq nuances de rose différentes, une dizaine de nuances d’orange et plusieurs jaunes. Néanmoins, le chien a effectivement la vision des couleurs.





« On dit aussi que le chien voit mal. Qu’en est-il ? »


Le chien n’a pas de vision du détail avec une définition aussi précise que la nôtre. Parfois, on donne une image qui est souvent mal interprétée : on dit que, pour avoir une idée de ce que voit un chien, il faut imaginer un paysage vu par un myope, c’est-à-dire quelque chose d’un peu cotonneux, plutôt flou. Évidemment, il faut être prudent avec ce genre de description puisque l’on dispose d’assez peu de récits de la part des chiens ! Mais nous avons cependant des informations d’ordre optique qui permettent de dire qu’effectivement le chien a une mauvaise définition du détail de l’objet immobile.

En revanche, comme beaucoup de prédateurs, le chien a une excellente définition visuelle du mouvement. Les yeux du chien sont faits pour voir le mouvement, ce qui veut d’ailleurs dire que, dans son comportement de prédation, le chien a besoin du mouvement pour être stimulé ; tout ce qui ressemble à des petits mouvements saccadés va déclencher chez lui un comportement de prédation (ce qui ne veut pas dire que le chien ne peut pas manger des choses immobiles…). La tactique de chasse du chien, spontanément, est de patrouiller, d’explorer et d’aller fouiner un peu partout jusqu’à ce que quelque chose se mette à bouger. C’est ce qui explique que, pour de nombreuses proies, pas seulement face au chien, mais vis-à-vis des autres prédateurs, la tactique de défense consiste à s’immobiliser : c’est l’un des meilleurs moyens pour ne pas être pris en chasse. Car, à partir du moment où l’on bouge, on devient intéressant pour le chien.






« Le chien peut-il voir la nuit ? »


Bien évidemment, le chien a une bonne vision nocturne même si elle est moins efficace a priori que celle du chat. Il possède des structures rétiniennes particulières qui permettent de faire fonctionner la rétine lorsqu’il y a très peu de lumière. C’est quelque chose que tout le monde connaît : quand on est en voiture, phares allumés, et qu’on éclaire les yeux d’un chien, on a la vision de quelque chose d’un peu jaune-vert et brillant : c’est ce qu’on appelle le « tapis rétinien ». C’est sous son vrai nom scientifique le tapetum, tapis qui nous intéressera parce qu’on verra que, dans un certain nombre de situations, notamment de comportement de menace, ou dans certains troubles comportementaux du type trouble de l’humeur qui ressemblent aux états maniaques de l’homme, les chiens présentent une dilatation pupillaire (c’est ce qu’on appelle une « mydriase »), de telle sorte que la personne qui est en face d’eux a l’impression que le regard change de couleur et que leurs yeux sont verts. Cela a créé, dans l’imaginaire populaire, toutes les interprétations amusantes avec « l’œil vert » ou « jaune assassin », « l’œil de fou », etc. J’entends régulièrement en consultation des observations comme : « Je sais que mon chien devient fou, je le vois dans ces yeux qui deviennent verts dans ces moments-là… » Cette remarque a en effet son pendant chez l’homme, notamment chez les individus qui souffrent de troubles maniaques ou chez les maniaco-dépressifs, lors du passage aux épisodes maniaques. On décrit ce qu’on appelle « l’œil noir du maniaque » qui augure parfaitement du moment où la personne ne va plus dormir, va tenir des propos mégalo-maniaques, dire toutes sortes d’horreurs et surtout, dans nos sociétés très axées sur la consommation, avoir des comportements d’achats frénétiques (certaines personnes peuvent acheter quatre voitures dans la journée, vingt-cinq manteaux avec évidemment toutes les conséquences sociales et légales qu’on peut imaginer).

Chez le chien, quand la pupille se dilate de façon importante, ce qui est le cas la nuit (puisque la pupille se dilate lorsqu’il n’y a pas de lumière), on voit le tapetum par réflexion. Tout dépend de la façon dont vous êtes placé : en plein jour, face à un chien qui a les pupilles dilatées, c’est surtout en vous mettant sur le côté et en regardant les yeux à l’oblique que vous l’apercevrez.










L’ouïe

L’oreille du chiot, au début de la période de transition, a déjà subi les transformations qu’elle devait subir, c’est-à-dire que le canal auditif s’est ouvert – alors qu’il était quasiment fermé –, et que le tympan, ainsi que tout ce qui est propre à l’oreille, est parfaitement fonctionnel. Mais ce qui n’est pas encore établi, ce sont les connexions entre l’oreille, en tant qu’organe de réception des informations sonores, et la partie du cerveau, qu’on appelle le « cortex temporal », qui doit se connecter avec ces structures. C’est-à-dire, pour simplifier, que la relation entre l’organe sensoriel et la structure d’interprétation n’est pas encore fonctionnelle.

Ces interconnexions achèvent de se mettre en place pendant la période de transition. Ce qui signifie que le chiot est encore sourd, mais qu’il finit de mettre en place tout ce dont il a besoin pour entendre. D’ailleurs, au moment où il sera capable d’entendre, il quittera la période de transition pour entrer dans la grande aventure de la socialisation.


[image: images] Le réflexe de sursautement

La manifestation de cette capacité auditive se fera au cours d’un réflexe qu’on teste quand le chiot approche de l’âge de trois semaines et demie-quatre semaines : c’est ce qu’on appelle le réflexe de « sursautement ». Pourquoi « sursautement » ? Parce que, en général, le chiot est placé à plat ventre, donc en fait dans sa position naturelle, sur une surface moelleuse (il faut toujours y penser quand on teste un chien : évitez les supports durs ou froids, car, même si à cet âge les chiots sont autonomes sur le plan de la température, ils auraient tendance à être sidérés, ce qui fausserait les résultats du test). La personne qui teste place ses mains 5 à 10 cm au-dessus de la tête du chiot et les fait claquer. À ce moment-là, normalement, le chiot se soulève sur ses membres antérieurs, puis se laisse retomber. D’où le nom de « sursautement ».

S’il sursaute, on dit que le test est positif et que le système auditif est arrivé quasiment à maturité : le chiot quitte donc sa période de transition.




[image: images] Un environnement sonore stimulant

On ne sait pas encore si, en dépit de l’immaturité de l’appareil auditif, la richesse en stimulations sonores intervient ou non dans la maturation du système auditif. On pourrait le penser, par analogie avec ce qu’il se passe pour le système visuel, notamment ainsi qu’on l’a vu page 39. Comme pour la vision, l’isolement de tout environnement sonore est extrêmement mauvais parce que le chiot, qui sera ultérieurement plongé dans un entourage humain d’une extrême richesse auditive, n’y sera pas préparé. Il ne faut pas oublier que les humains sont des animaux qui se servent du son de manière importante : d’abord ils parlent – c’est un canal d’importance majeure –, ensuite ils sont producteurs d’activités sonores, que ce soit par la musique ou les bruits liés à nos divers appareils, voitures, téléphones, électroménagers, télévisions, réveille-matin, radio, jouets d’enfant, etc. Il faut donc absolument que le chiot baigne dans un environnement sonore qui soit suffisamment stimulant.


Comment créer autour du chiot un environnement sonore stimulant


On conseille parfois de mettre à proximité de la chienne et de ses petits une radio et de la laisser marcher en continu, pendant les périodes de veille, de façon que les chiots bénéficient de stimulations très diverses.

Il va de soi que si le chiot, dans la maison de son propriétaire, peut tout simplement assister à l’activité humaine quotidienne, c’est encore mieux. C’est d’ailleurs d’autant plus efficace si la mère elle-même a connu un développement parfaitement normal au milieu d’êtres humains : en effet, face à ces informations sonores nouvelles, le chiot, qui maintenant est capable de voir, va percevoir les réactions de sa mère et aura ainsi tendance à calquer ses propres réactions sur celles de cette dernière.






« Que faire si la mère a elle-même très peur des bruits humains ? »


Si la mère est une chienne extrêmement craintive, qui a toujours vécu à l’extérieur et qui supporte mal l’environnement humain, il est certain que le chiot aura tendance à associer les bruits, qu’il perçoit à travers le prisme de sa mère, avec une situation de stress. D’où l’importance d’essayer, dans la mesure du possible, non pas de séparer la mère et le chiot, mais de faire en sorte que d’autres chiens qui n’ont pas ce problème soient présents, ou de commencer à intervenir déjà comme mère supplémentaire en quelque sorte. Ce qui signifie que vous aurez une attitude apaisante au moment où il y aura des informations sonores nouvelles.

Pour donner un exemple concret : le chiot peut se sentir en situation de danger si le téléphone se met à sonner, parce que sa mère panique à ce moment-là. C’est à vous de le rassurer.








[image: images] Le chiot sourd

Malheureusement, comme pour la vision, certains chiots souffrent d’anomalies ou de malformations du système auditif. Certaines races sont classiquement atteintes par ce genre d’anomalies : les plus fréquemment touchées, celles avec lesquelles il faut être vigilant, sont d’une part le dalmatien et d’autre part le dogue argentin. Dans ces deux races, on trouve des chiots qui présentent une surdité génétiquement programmée et qui va engendrer toutes sortes de difficultés.

Ce handicap n’est en fait pas extrêmement gênant quand le chien vit avec d’autres chiens, parce que, dans un monde de chiens, on peut très bien se débrouiller sans l’ouïe. La seule chose que l’on peut noter, c’est que les chiens sourds font souvent des vocalises, c’est-à-dire qu’ils ont des aboiements un peu surdimensionnés, mal structurés et dans lesquels on ne retrouve pas les caractéristiques en fonction des différentes circonstances de déclenchement. La difficulté apparaît dès qu’il y a cohabitation avec l’homme, parce que l’homme parle à son chien et va chercher à établir un contact à distance avec la voix. On voit très souvent, dans les consultations, des chiots dalmatiens présentés soit parce qu’ils sont inéducables (ou du moins décrétés comme tels par le maître), soit parce qu’ils ont mordu leur propriétaire : en effet, à force d’appeler son chien sans jamais avoir de réponse en retour, il a fini par perdre patience et par sanctionner l’animal. Or (nous aurons l’occasion d’insister lourdement sur ce point) la punition, si elle n’est pas associable à quelque chose, et qu’en plus on perd son sang-froid, est non seulement dépourvue de tout effet éducatif mais en outre dangereuse. Que se passe-t-il ? Le chien qui est sanctionné a tendance à se soumettre, c’est-à-dire qu’il prend des postures de soumission : il s’écrase au sol, pleure. Le propriétaire exaspéré continue à rudoyer le chien qui ne comprend pas pourquoi il est puni. D’où une réaction de peur et un risque de morsure.


« Si l’on a un dogue argentin ou un dalmatien, comment s’assurer qu’il entend bien ? »


Il est très important, si vous êtes propriétaire d’un dogue argentin ou d’un dalmatien, d’avoir la sagesse de vous renseigner, autant que faire se peut, sur les ancêtres et les collatéraux, pour savoir s’il y a eu des cas de surdité. L’idéal serait d’obtenir des informations sur le père et sur la mère parce que ce sont des races très particulières, et que, la plupart du temps, les gens les font se reproduire avec un individu de même race, souvent avec pedigree. Ce n’est pas toujours facile, parce que les éleveurs se vantent rarement de ce genre de problème, mais quand on le sait, il faut éviter la reproduction, a fortiori de deux individus potentiellement porteurs d’anomalies.

En tout état de cause, comme la plupart du temps vous ne pouvez pas avoir tous ces renseignements, il faut procéder vers l’âge de trois semaines au test du réflexe de « sursautement » décrit page 49. Si à quatre semaines, vous ne l’avez toujours pas observé, il faut vous alarmer. Allez consulter un vétérinaire pour déterminer si le chiot est sourd, car s’il est sourd, il y a des solutions. Ces solutions passent par un mode d’éducation particulier qui est d’autant plus facile à mettre en œuvre qu’on le fait tôt.






« En quoi consiste l’éducation particulière d’un chiot sourd ? »


On va d’une part apprendre au chiot à s’intéresser systématiquement à tout ce que fait le propriétaire et on va d’autre part apprendre au propriétaire à adopter des systèmes de signaux gestuels, avec des postures très accentuées. Par exemple, puisque le chien ne peut pas répondre à l’énoncé de son nom, vous devez trouver une autre façon de mettre en place le rappel : pour cela, vous pouvez plier les jambes, et taper sur le bas de vos jambes ; vous caressez votre chien quand il vient à vous. Toute cette communication gestuelle doit se mettre en place de la même manière pour le « assis », « couché », etc. et, petit à petit, vous apprendrez à votre chien à être attentif aux gestes des mains.

Ce genre d’éducation est particulièrement intéressant parce que, systématiquement, il s’établit des systèmes de codes personnels, et que chacun trouve toutes sortes de signaux qui lui sont propres. C’est la raison pour laquelle nous ne souhaitons pas donner un système de code préétabli : le code international vis-à-vis du chien sourd n’existe pas. Ce qui est intéressant, c’est la notion de « je vais devoir communiquer gestuellement avec mon chien » qui change complètement la vie quotidienne : dans le cadre de la conduite d’un chien sans laisse par exemple, le propriétaire est obligé d’anticiper, parce que, s’il veut pouvoir rattraper son chien, il est obligé de se rendre en permanence intéressant à distance pour le chien, afin de pouvoir exécuter les postures d’appel pour faire revenir le chien, au moment où il sera par exemple dangereux de traverser une rue.

L’autre aspect positif de ce genre d’éducation, c’est qu’il permet d’éviter que le chien ne développe des troubles comportementaux liés aux punitions incompréhensibles, comme on l’a vu plus haut. Car on arrive parfois à ce qu’on appelle des « phobies sociales », c’est-à-dire que, pour certains chiens, les interactions avec le propriétaire deviennent une source d’angoisse permanente parce qu’elles sont inintelligibles ; le propriétaire continue à vociférer, ce qui ne signifie rien pour le chien, et cette incompréhension mutuelle se termine par une agression. C’est souvent à partir de ce moment-là qu’on tombe dans un cercle vicieux de l’évolution des phobies : le propriétaire se méfie du chien parce qu’il en a peur, le chien qui ne comprend plus les signaux émis par le propriétaire est anxieux, et c’est, pour le coup, un véritable dialogue de sourds qui s’installe et qui va rapidement altérer la relation.






« Dans quelle mesure un chien sourd est-il vraiment handicapé ? »


Dans un monde où les chiens vivent avec les hommes, la surdité est malgré tout un handicap extrêmement gênant. C’est même dangereux pour le chien, ce qui veut dire que, par exemple, il est totalement déconseillé de promener son chien sans laisse dans des zones à grande circulation.

Communiquer suppose que le chien regarde son maître ; pour augmenter l’intérêt du chien pour son propriétaire, lorsqu’il est tout petit – au moment où il y a un lien d’attachement très fort entre le propriétaire et le chiot –, on demande à ce dernier de promener le chiot dans un endroit type forêt par exemple, de laisser le chiot explorer tout seul et de se cacher. Lorsque le chiot s’aperçoit qu’il est seul, il a très peur – à cet âge-là, le degré de dépendance est vraiment très fort. Il y aura donc un moment de détresse, des pleurs, et c’est alors qu’on réapparaît subrepticement, en réconfortant beaucoup le chiot. Il faut reproduire cette séquence plusieurs fois de suite, en sachant toutefois qu’on risque de créer un état de dépendance qu’il faudra juguler parce qu’il ne faut pas que ce lien devienne un état d’hyper-attachement. Le but est simplement d’amener le chiot à surveiller en permanence autour de lui pour savoir où est son maître. Une fois cela établi, il est évidemment beaucoup plus facile pour le maître d’envoyer des signaux, soit pour rappeler le chien, soit pour le faire se coucher, etc.

En fait, la lourdeur du handicap dépend de la capacité du propriétaire à gérer la surdité de l’animal. L’absence d’olfaction – qu’on appelle l’« anosmie » et qui est très rare – est ce qu’il y a de plus invivable pour le chien. On peut même considérer qu’elle est non viable.










Les « vocalises »


[image: images] Comment le chien communique avec sa voix

On désigne par le terme de « vocalises » l’ensemble des sons émis par le chien, au moyen de ses cordes vocales. Parler d’aboiement est en effet restrictif : un aboiement est un simple « ouaf ouaf » alors que le chien peut aussi grogner, gémir, gronder, etc. Notons qu’il existe d’autres types d’émissions sonores qui ne font pas intervenir les cordes vocales : ce sont par exemple les claquements de dents, les grincements de dents.

Cependant, le chien, bien que doté de cordes vocales, n’est bien évidemment pas capable de parler, d’une part parce que son larynx n’est pas du tout structuré pour cela, mais aussi et surtout parce qu’il lui manque un certain nombre de structures cérébrales pour devenir un être de langage.




[image: images] Comment les vocalises se structurent

Dans la période de transition, les vocalises émises par le chiot commencent à se structurer. Les premiers aboiements et les premiers grognements commencent à se mettre en place ; ce sont des éléments qui (on peut le penser) prendront logiquement leur place dans cette communication qui commence à se faire à distance. L’aboiement, par exemple, est très lié à un état d’alerte par rapport à ce qui est en train de se passer ; il n’est possible que lorsque le chiot est capable de percevoir à distance, donc de voir.

Au début de la vie, les gémissements émis par le chiot ne sont pas très variés. Or, à partir de la deuxième semaine de vie, on commence à noter une différenciation dans le type de message : il y a les gémissements pour demander à manger, une autre espèce de gémissement de détresse quand la mère est loin et qui peut aussi bien être lié au fait que le chiot a froid qu’à sa peur.




[image: images] Les vocalises, un champ à explorer

Curieusement, il existe de nombreux travaux très documentés sur le chant des oiseaux, y compris sur ceux qui sont parfois très difficiles à approcher, de sorte qu’on dispose d’informations d’une extrême précision, quasi linguistique, qui permettent de différencier telle population vivant à tel endroit, qui a un accent bien particulier, d’une autre qui vit dans une région éloignée et qui a un accent différent… En revanche, chez le chien, il n’existe pas de décodage des « vocalises », c’est-à-dire qu’aujourd’hui, bien que certains se soient lancés dans la description des différents ouaf-ouaf existants, on ne sait pas comment tout cela fonctionne.

On sait simplement que c’est un système complexe, la meilleure preuve étant le cas très particulier de la chasse à courre : en effet, lors des chasses à courre, les chiens émettent des « vocalises » dont la structure varie en fonction de ce qui se passe. Par exemple, quand la meute suit un cerf, elle envoie régulièrement un certain type de « vocalises » ; quand elle est derrière une biche (ce qui est interdit, puisque à la chasse à courre on ne chasse que le cerf), « les vocalises » se modifient, et les chasseurs expérimentés les reconnaissent. Ils envoient alors à leur tour des informations à la meute : à l’aide de leur cor, ils vont rameuter les chiens pour qu’ils laissent la biche. On peut donc dire que, d’une part, ce sont les « vocalises » qui constituent le seul moyen de communication puisque, la plupart du temps, les chiens et les chasseurs ne se voient pas, et que, d’autre part, les « vocalises » sont assez structurées pour qu’une oreille humaine bien éduquée soit capable d’y déceler des informations. Malheureusement, sur le plan scientifique, aucun travail n’a jamais été fait pour permettre d’aller plus loin.
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